
j.-.'

taw.tn n~r. aas.-w.~a~ -n ~ - .

N' o.Vot_. S

DIGNITÉ DU SACERDOCE.
Comme les protestans (le toute, les sectes, crient, bien. haut contre le céli-

c.t des prêtres, nous allons leur produire le témoignage d'un homme du

monde, qui prouvera par des arguments ad. homi7mm, qlue le célibat fait l'or-

nement dii clergé caiholique, qu'il le rend supérieur de beaucoup aux minis-

tres des secte protestantes, qui pour s'nutoriser dans leurs récla nationis ca-
lomnieuses, travaillent de toutes leursfrceà noircir des hommes <lui vivent

plus qu'eux, conforiémrent aux maximes de PEvagile.
Ainsi donc, l'univers entier n'n cessé de rendre témoignage a ces.grandes

vérité: To. !érile éminent dle la chasleté. 2o. Jlliance niturelle de la.
cr>ntincnce avec toutes les fonc ions religieuses, mois surtout avec les fonc-
.ions sacerdotales.

Le christianisme, en imposant aux prêtres la loi du célibat, n'a donc fait

que s'emparer d'une idée naturelle ; il Pa dégagée de toute erreur ; il lui a
donné iine sanction divine, et l'a converticen loi de hante disciplin'e. lais
contre cette loi'divine, la nature hiumine était trop forte et ic pouvait être
vaincue que parla toute-puissance inflexible des Souverains Pontifes. Dans
les siècles barbares surtodt,.il ne fallait pas moins que le bras invincible de
Grégoire -VII pour sauver le saierdoce. Soîivenons-us qu'il existe, dans
le corps du droit canon, tii chapitre intitulé: De Filiis- presbJytsrum. Sans
cet homme extraordinaire, lotit était perdu humainement. On se plaint de
Pimmense pouv'oir qu'il exerça de son temps ; autant vaudrait se plaindre de
Dieu qili lui donna la force sans laquelle il ne pouvait agir. Le puissant
Deniurge obtint lotit Ce qu'il. était possible d'une inatière rebelle ; e; ses
successcir.s ont 1,oai i'nitin at gr:i,- - vicý e nd.; ne teli persévéraneC,

qu ils ont eninî assis tc -acerdoce sur des bases inébranlables.
Je suis fort éloign de rien exagérer, et de vouloir présenter laloi du cé-

tihat cotne unit dge proprement (lit ; mais jo dis quelle appartient à la
plus haute discipline ; qu'elle est d'îune importance sans égale, et que nous
tic saurions trop remercier les Souver:iins Pontifes à qui nous la devons.

Le prêtre qui appartient à une fiemme et î des enfins, n'apparttent plus à
son troupeau, ou nle luii appartient pas assez. . aIl manque constamment d'un
pouvoir essentiel, celui de taire l'aumône, tuelquefois mme sans trop penser
à scs propres forces. En s àgeat àses enfans, le prûtr'c mariù n'ose pas
se livrer aux mtoivemeas de son cur. Sa bourse se resserre devant .in-

genee tqui n'attenid janmais le lui que do froides exhortations. Il y n de
plus, dans la société et le commerce des fnemmes. certains inconvêniens qui
sont et doivent être nuts pour nous. parce qu'ils sont la suite nécessaire dtt
ordre de choses, ncessaire adussi, du Moins en général. Il n'en est pas de
nime dt prêtre eti particulier, dont la dignité est mortellemeîcit blessée par
de certains ridicilcs. La femme d'un iagistra! supérieur, qui oublierait ses
devoirs d'une imiiitère visible, ferait plus le tort à son nari qute celle de.
,oit atitrc honîînc. Pourquoi ? Parce qIue les liantes niagistratures possé-
ient une sortc do dignité sainte et vqnirnble qui les fait ressembler à un sa.
cerdo-e . Qu'en sera-t-il donc i sac rdoce réci ? Je feuillette ait hasard
les journaux ang'ais et j'y trouve Particec siivant :

;On a plaidé la cause it révérend...... contre nma rquis île........... ac.-
cusà d'un cotmi tîerce criminel avec tiistriss.......... (épouse de Pcclésiasti-
que). Il parait, par les détails dii procès, que le révérend époux fut outragé
chez lui pendant qu'il clébrait à l'église l'office di dimanche. Pouîr ex-
cuser la daine, les avocats alléguaient d'abord la franchise avec laquelle elle
convenait ouvertement de sa tendresse pour le defendcur, et î.e plus I insou-
ciance (le P'poux.-Dommages et intérêts envers ce dernier, DIX MILLE
LIVIRES ST."

Il ci coûte chcr, comme on voit, en Angleterre, pour faire <les visites
chez les révércnds marS * 's, pendant Police dii dimauche ; mai, qu'on se fi-
gure un hmme déjà nlicié, puisque sa philosophique patience était donnée
comlimne lui moyen d'aittéi tltatioti, recevant le prix dle soni dédionlieur, et
montant etn chaire le di'manceli suivant, pour y piècher contre Padultère il
tic maitqueta pas sans doute de iGre titi grand ciret !

.Non-seulemet les vices de la femme rêfléclisrcnt une grande îlfaveur
sur le caractère di mari-prêtre, niais celui-ci, à son tour, n'échappe point
au danger com mun à tots les tornie.s qui se trouvent dlats le mariage, l'oc-
casion le vivre crimiinîel:ement. La foulîe des raisonnettrs qui ont traité cette
grande question du célibat eccósiastiquecpart toujours de ce graint sophistie,

que le mariage est un é/at depureté, tandis qu'il n'est pur que pour les purs.
L'épouse est dangereuse quand or. ne l'aime pas, et dangereuse quand on
Paime. , L'homme irréprochable aux yeux du- monde peut-étre infâme à
Pautel. L'u-nion mme légitime do'nne des habitudes sans donner la sagesse.
Combi.en y a-t-il de mariages irréprochables devant Dieu? Infiniment
peu.' Or, si la faiblesse î'tumaine établit une tolérance de convention à 'é-
gard île certains abus, cette loi générale n'est jamais faite pour le prêtre, par-
ce rqure la conscience universcle ne cesse de la comparer aqu type sacerdotal
qu'elle coniemple on elle-même en sorte qu'elle tic pardopne rien à la co-
pie, pour peu qu'elle s'ûl.oigte du modèle.

Il v a dans le christianisme des choses si hautes, si sublimes ; il y a entre
le prêtre et ses ouailles des relations si saintes, si délicates, qu'elles tic peu-
vent appartenir qu'à des hommes absolument supérieurs aux autres. La
confession seule exige le célibat. Jamais les femmes qu'il faut -particuié-
remnit considércr sur ce point, n'accorderont une confiance entière ait
prèrre nmarié,: inbisl n'est pas aisé d'écrire sir.ce sujet.

Les Eglises si malheureusement séparées du centre n'ont pasmanqué de
conscience, mais (le force, en permettant le mariage des prétres. Elles
s'accusent elles-mêmes en exceptant les évêques et ci refusant de consa-
crer les prêtres avant qu'ils soiènt mariés. Elles s'accusent encore davaa-
ieen s'emparant dii piètre veuf, ivre peut-être <le jeunesse et d'amouret

le précipitant pour.la vie dans un monastère. Elles convienient air.si de
la règle jue niel-trs ne~peut se marier mais elles admettent que, par te-
lérancc et fiute de sujets, tin laïque marié petit être ordonné. Par un su-
phismo qui tic choqué piius l'habitude, au lieu d'ordonner tin candidat quoi-
rule aricé, e le na:ient pour l'ordonner, de nanière qu'en violant la régle
antique. elles làt confessint expresément.

l'our *conaîîre les suites le celle fatale discipline, il faut avoir été appeiá
à les examiner de près. L'abicction du sace-doce dans les contrées qu'elle
régit, ticnlieut être comprise par celui qui n'en a pas éto témoin. De Toit
lais ses iéImo:res na rien dit dc trop sur ce poinît. Qui pourrait croire que

dans un pnys où l'on vous souticnt gravement Plexcelleîce du mariage des
pitres, lépithète defll i/eprétre est une injure formelle ? Des détails sur
iet article piqueraient la curiosité. et seraient même utiles, sous uit certaim
rapport mais il en cout d'amuser lit malice et d'aliliger un ordre mal-
heureux qui renferme, quoique tout soit comire lui, îles hommes très-estima-
bles, autant qu'il est possiblc d'en juger-, à la distance où Pinexorable opinion
les tient dle toute soci tué distinguée.

Clrclhant toujours, autant que je le puis, mes armes dans les camps en-
nemims, je ne passerai point sous silence le témoignage frappant du nième
lrélat russe que j'ai cité plus lamtii. On verra ce qu'il pensait de la disci-
pline de son F.glisc sur le poinit du clibat. Son livre déjà recommandé par
le nom île son auteur, étant sorti de plus des presses mnime du saint synodè,
ce temoignage a tout lcpoids qu'il est possible d'en attendre.

A p rès avoir repoussé dlans.le premier chapitre de ses prolégeènes, une
atitaque indécente de \oshiein contre le céiibat ecclésiastique, l'archevêque
de Tuvor cottinue en ces ternes :

" Je crois donc que le imar-age n'a jamais été permis aux docteurs de
PEglise (les prêtres) excepté dans les cas de nécessité et de grande néces-
sité, lorsque, par exemple, les suîjets qui se présentent pour remplir ces fonc-
tions, n'ayantt pas la force de s'inierdire le mariage qu'ils désirent, on n'en

tr-oVe pint de meilleurs et de plus dignes qu'eux ; co sorte que l'Eglise,
après qIe ces incon!inens ont pris des femnies, les admet dans l'ordre sacré,
par accident plutôt nue par c -

Qui ic serait frappé de la décision d'un homme si bien p!acé polr voir
les choses île prés, et si ennemi (dailleurs du système catholique'

Qtuoiqtu'il mî'en coûtât trop d'appuyer sur los suites dt systèie contraire,

je uin puis cependant tme dspenser d'insister suit- l'absolue nullité de ce sa-
cerdoce dans son rapport avec la conscience de l'homme. Ce merveilleux
ascendant qfui arrêtait Théodosc à la porte du temîple, A ttila sur le chemim
do Lonie, et Louis x[V devant la table sainte ; cette puissance, encoro plus
terveillese, qui peit atendrir titi cSur pétrifié et le rendre à la vie ; qui

va dans les palais Frracher lor Là Polieiint insensible oui distrait, pour le ver-
set- dans le sein( de l'ifdigence ; qui atiionte tout, qui surmîonte tout dès qu'il
s'agit de consoler une imoie, d'cn éclairer ou d'en sauver une autre qui s'in-
sinue doucement * dans les ponsciences pour y saisir <les secrets funestes,
pour en arracher la ratine des vices ;organe et gardienne infatigable dles
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